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ta les Antisémites 
H. Dnimont, qui se flatte volontiers de 

tonBemr la perspicace sérénité da philo
sophe t a n s la mêlée confuse de la politi
que, aurait sujet -.'exercer cette faculté i 
propos de l'antisémitisme.. 

Les divisions, si violemment apparues, 
de ce parti en sa terre même d'élection, 
dans la « cité sainte » qui ût du Prophète 
antijuif un législateur, bien empêché de 
son rôle, ont certainement provoqué des 
réflexions intéressantes dans le cerveau 
de ce « penseur. » 

Loi qui se défend de s'arrêter aux ap
parences par lesquelles les simples mor
tels se laissent abuser sur le sens pro
fond des choses, qui découvre des dessous 
mystérieux, des machinations ténébreu 
ses, des causes lointaines aux faits d'as
pect le plus naturel, aurait bien put nous 
dire à quoi il attribue cet antagonisme 
haineux qui se manifeste dans le parti 
antijuif algérien* 

A coup sûr, il a réfléchi à ces choses 
qui ne peuvent le laisser indifférent ; ces 
questions ont dû le tourmenter et nous 
ne pouvons croire que sa philosophie les 
ait laissées sans réponse. 

Mais M- Drumont n'a pas cru utile d'en 
faire part à ses lecteurs. C'est en vérité 
très fàcheui. 

Depuis quelque temps, Max Régis, fa
tigué de manger du juif, a retourné son 
vorace appétit contre ceux-là mêmes qu'il 
avait conviés à partager son menu. 

Lionne, son ancien adjoint à la mairie 
d'Alger, Dubuc, le conseiller municipal 
antisémite de Paris et bien d'antres se 
voient traiter par lui comme de simples 
• youpins ». La discorde est an camp 
des Aryens. Ces Français de France 
• ' •ng. . . lent à pleins encriers et je flaire 
Ut-dessous quelque vilain tour du syndi
cat de trahison. 

Mais des deux partis antijuifs ennemis, 
quel est le pur? Cruelle énigme, que 
que H. Drumont se refuse i résoudre. 

MM. Cailly, le long et pale Cailly, 
Lionne, Voinot, Dubuc, Castarède, appel
lent Régie, Antonini et d'autres des 
. individus avec lesquels on ne se com
met pas ». 

M. Régis désigne ses adversaires k 
notre mépris comme « mouchards, traî
tres, gredins, canailles puantes et agents 
de la sûreté». 

Qui devons-nous croire ? Régis ou 
Cailly t Cailly ou Régis ? Ou bien tous 
les deux ? 

Voilà, M. Drumont, une incertitude pé
nible d'où vous devriez bien nous faire 
sortir. 

D'autant que vous y fûtes nettement 
invité par une lettre de M. Régis que, 
malgré tout notre bon vouloir, nous avons 
quelque peine à prendre pour un compli
ment à votre adresse. 

Faut-il en citer un extrait ? Voici dans 
quels termes comminatoires, le « doux 
Jésus » s'adresse au Prophète barbu : 

« Refuser de vous prononcer entre Du 
bue et moi, c'est perpétuer une campagne 
qni pourrait brouittvr les cartes, 
donner raison à nos adversaires qui 
tendant que la campagne faite contre 
Antonini et moi est secrètement approu
vée par vous ! . . . » 

• Je n'ai pas, ajoute M. Régis, à vous 
faire souvenir ici du dévouement et de 
l'admiration que je n'ai cessé de vous 
témoigner ; il m'importe peu de vons rap
peler toute l'utilité que peut avoir pour 
vous mon amitié à Alger; je viens au 
nom du parti antijuif, au nom de notre 
idée, de sa prospérité, réclamer .do vous 

des paroles énergiques et justes * 
Diable t Voila un gaillard qui ne donne 

pas son amitié pour rien t C'est même 
denrée qu'auenn «Juif» n'avait encore 
misa en vente à un tel prix I 

Mais M. Drumont, qu'on dit assez ladre, 
ne semble pas vouloir la payer aussi chè
rement, car malgré cette yivite gracieuse 
il est resté muet ou s'il a fait entendre des 
paroles énergiques et justes, personne du 
moins n'en a été informé, puisque la cam
pagne de violences entre autijuifs continue 
sur te même ton. 

Et son silence ne eauratt guère être in
terprété en faveur de M. Régis qu'il t 
personnellement tant d'intérêt à satis 
faire. 

Alors U se trouve des gens qui auraient 
la droit da se plaindre. Ce sont les élec
teurs Algérois qui, plusieurs fois, firent 
de M. Refis le premier magistrat de leur 

**m 
Et que dites-Tons de la rosserie de M. 
Drumont, que gênait le doux Jésus à 
Alger, et qni fit tant d'efforts pour te pas
ser aux parisiens? Etait-ce assez canaille 
auss i? C'est égal si j'étais électeur anti
juif je oe serais pas flatté que M. Dru
mont me ventile chausser ainsi avec les 
souliers qui lui font mal aux pieds. 

Si nous étions, comme M. Drumont, 
en veine de philosopher et si nous vou
lions tirer de là des déductions plu 
nérales, il nous serait facile de montrer 
qu'on ne constitue pas un parti sur un 
terrain aussi étroit que la prétendue doc
trine antijuive, qu'une aversion com
mune n'est pas un lien d'union et qu'on 
ne fraternise pas longtemps dans la 
haine. 

Mais nous ne nous sentons pas d'hu
meur à nous abandonner & d'aussi graves 
méditations. 

C'était plutôt l'affaire de M. Drumont, 
et chacun comprendra pourquoi il s'est 
obstinément refusé à le faire. 

Emile LAPORTE. 

Btock-Notes 

cité. 

n'a*' 
Unn s 

IngttMpI qui 0 
lire n u u j i : 

champignon! frais. 

Ils ont été trompés sur la qualité de la 
marchandise, ess électeurs ; et pour des 
anttiuifs c'est là un procédé un peu bien 
t hébraïque ». 

MM. Lionne, Duboc ou Cailly, ou Voi
not tiennent M. Régis pour un « individu » 
avec lequel on ne se commet pas. » 

Ce scrupule les honore peut-être ; mais 
Bsur qui prenaient-ils donc lest Algérois 
qaaad ils les engageaient à se le donner 
« • • • e maire ? Trop vilain pour être leur 
* • * ; S U N bon pour être .«.chef de ta 
mssileJpalrH d'Alger t 
l fls\JdH*4sstejMnte,*uti e« i w t U t U l ^ * ï 

Voici l'exposition des chrysanthèmes. 
C'est une débauche* une orgiede couleurs 
chaudes, ardentes, violentes et crues, de 
nuances délicates, fines, tendres et dou
ces. 

ne sais si les horticulteurs — ces 
placides créatures gui disputent aux 
pêcheurs à la ligne le record de la pa
tience — arriveront à créer la fameuse 
tulipe noire, rêve de tous les collection
neurs hollandais, mais ils sont parvenus 
à obtenir des chrysanthèmes merveil
leux. 

ne parle pas des dimensions exaadr 
rées, invraisemblables, atteintes P*3| 
certaines (leurs ; ce sont là de véritables 
phénomènes tératologiques, des monstres 
curieux, mais sans grand intérêt, et 
surtout sans grâce. 

Ce qu'il y a d'admirable, ce sont les 
teintes. C'est de l'or et du sang, et de la 
neige, et des améthystes, et des topazes, 
et des rubis ; le velours sombre de la 
pensée, le blanc rosé du chèvrefeuille, la 
nacre pure du jasmin, le jaune pâle du 
soufre, tes tons chauds du cuivre, te gris 
bleuté du plomb, la nuance indéfinissable 
des vieux toits noircis par la fumée et 
les intempéries, la crudité de ttndtgo, 
l'axur léger des matins printaniers, tous 
les tons que puisse réunir la palette du 
plus génial coloriste, à force d'ingé
nieuse patience, les horticulteurs les ont 
obtenus, — et aussi les nuances les plus 
délicates, les plus irréelles, ces teintes 
impossibles, frissons nuancés, à peine 
perceptibles, qui sont à la couleur ce que 
le murmure est à la parole, ce que la 
grâce timide de l'aurore est à l'éclatante 
lumière du grand jour. 

Ailes voir l'Exposition, vous y trouve 
rez un véritable régal d'aquarelles vi 
vantes, nous allions dire : parlantes. 

MAFFLAN. 

Fouille* Volmntmm 

P o u r l e s g u e u s e 

intérêt visible, es bien des 
cas, a M donner de» complice* i 
Partagée, la responsabilité est moin 

des amitiés 

souvent -

Charité adminis trat ive — La f erme
ture de l 'Asi le d e Nuit — Il e s t 

t rop tard — Faut- i l oro-ver ? 
Il y a trois jours. Sur la route, dans le 

soir brumeux et glacé,l'homme et la fem
me, couple jeune, aux faces hâves, aux 
yeux luisants de fièvre et de faim, se hâ
tent vers la ville prochains. Ils viennent 
de loin, de très loin ; i ls vont où vont les 
gueux, tout droit devant eux, à l'aven
ture,plutôt vers la cité miséricordieuse où 
l'Homme,par le travail,trouvera le salaire. 

Brusquement la femme s'arrête, s'accro
che convulsivement au bras de son com
pagnon, se débat en une crise nerveuse. 
Aii, qui connaît câ, regarde autour de 

lui. Rien, pas on passant, paonne maison, 
>as un abri. Et c'est l^, dans l'ombre 
>paisse d'humide brou."" 

du chemin, qu'il a'ép.i: 
furieux soubresauts de 
l'apaisement s'est fait. Si 
l'autre, secoués i 
attendent longteL.,™, 

«rJ.*U£"6t îe C0Urag8 pour c<mti" .2 .ÏU'ES t STS JiSfïîS 
'alibia été constate. Maisil est bienétrange 

fuse, sur une question dV " 

eiaire. 
i faire ror ce point que Je 

i réflexions-, mais bien sur n 
i nouveaux • qui ont été ton»' 
M. Rabiflt a été condamné. 

Tout d abord, un des accusés le dénonce com
me complice. On peut k ce propos se demander 
si l'accusation portée par an Inculpé ne devrait 
pas totrjoori être tenue pour suspecte T L'iocol-

f lonrde. Il 

ou on homme Influent et qoi t 
des relations puissantes, trou-

i appuis dont it profitera et détermi-
courint d'opinion favorable k sa cause. 

Il peut encore — et le cas s'est présenté bien 
ibéir a an sentiment de vengeance 
t un homme tout justement parc* 
pas voulu se faire son complice. 
-r l'alibi est encore pins extraordi-

Eagénéral, on ne discute que sur ta va 
attribuer au fait de l'alibi Un homme a-

-.. e 4 reconnu par ion concierge rentrant 
Je taïus caex lai, * ia Bastille, à minuit. Le parquet " 

t dompter les cpntesiera pas le fait. Seulement, ni le crin* 
balade. Enfin été commis à onie heures trois quarts 4 Passv, 

" c o n t r e ) il essaiera, d'établir que le concierge 

Nos Dépêches 
Parfit télégraphique et téléphonique 

x-xn 

i quart d'heure, que 
" demi-heure plus tôt qu'oi 

la route 
Il est neuf heures lorsqu'ils arrivent 
ix portes de la Ville. L'Homme, soute

nant sa chétive compagne, l'assure d u 
gîte prochain. sterne 

Ses papiers sont eu règle. Il va trouver 
la police, lut demander place i l'Asile de 
Nuit. 

A force de renseignements, ils parvien
nent au poste central de permanence. Dès 
l'entrée, dans la grande salle surchauffée, 
où les ronflements d'agents endormis ri' 
valisent avec ceai. du poêle, les deux mi
séreux, jusqu'ici grelottante, se sentent 

n olète. 

soudain ranimés, réconfortés. Oh I pou
voir seulement rester là toute la nuit, 
toute la longue nuit mauvaise,meurtrière, 
qu'il fait au dehors. 

La femme exténuée a'abat sur un banc. 
L'homme, lui, reprenant espoir, s'expli
que avec les agents, demanda à voir II. 
le commissaire, se présente i lui, ten
dant ses papiers, exposant sa situation 
de sans-travail, répugnant à mendier, 
parlant de sa femme malade, de leur dé
nuement qui leur défend l'accès de tout 

On dit... 

pport avait 
quelques changement* I 
Isa, seqois par Isai aar 1 

An moment de débsrquer 

question d'aaaga 
ofricitr da doaane qni lai pot» 1 

— VOQI i»Pi quelque chose k déclarer f 
— Parfaitement, répondit H. Oitas... lia femme 

.. moi, ncos tranaoortona dan* nos bagagta quel-
qaei bijoax ptistblte de droits d'entrée. 

r dt an calcul rapide 
Il l*i exhibe. 
Lo deunier 

roitt k 40,000 frani 
M. Gâtas pava at allait desetndra k terre, iortqui 

.Mi foi. de ; 
et*. U y 

5,000 frsm 
acbelé. il y a ieuxati. ta E 

jamais acqniti 

i «fol, 
rop», nn colli» 

les droit* d entré* 

— Alors, U* perlât étant frappée* da 00 e 
• vovet Tout-saém* que vons nots 
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SÎSStSlAS'st/tuVH: 
t congrès dts médecine do bnrsan 
ngltis, le dooUnr Wjnter Bljth « 

. thés* originale. 
Pour le éotttor Vfynler Bljlb, il viendra on jour, prochi 

* la sol, b 30, 50, 100 méliss 

changemants ds température, 
terribles tnnsmi*. Sons an 
éblouissent», éeisirés I 
pniMsatee turbines, l'homme 
" ion d'hve-iéi* et même ds confort qn'i 

issiUe oVsttaindre k présent. 
•'sprat la médecin anglais, nos as 

Ton.» de calcaire 

mOmY£LLE9 A LA MAI* 

discours prononcé sur la tombe d'à 

ca i noua iroka V 

de la tête aux pieds. L'impres
sion doit être Uworabïe, car il lui répond 
d'un air apitoyé, compatissant. Mais , 
hélas, ce qu'il lui répond, n'es! pas pour 
le satisfaire, le malheureux. Certes, le 
commissaire s'intéresse i son cas, mais il 
ne peut lui fournir d'autre logement que 
les violons situés au fond de la cour. 

C'est que l'asile de nuit ferme à huit 
heures et demie du soir.Passé ce momeot, 
nul ne peut y être admis, aucun billet de 
logement ne peut être délivré. Le règle
ment est formel, après huit heures et de
mie on n'ouvre plus, on vous laisse 
crever dehors. Quant aux chauffoirs, les 
femmes n'y sont point admîtes.Que diable! 
il fallait venir plus tôt aussi. 

Alors, l'homme repris d'angoisse ra
conte que sa femme est tombée malade en 
chemin, que câ les a retardés. Puis il im
plore le commissaire de lui trouver au 
moins nn abri pour sa compague, quant a 
lui, i l restera dehors toute la nuit, s'il le 
faut, en marchant pour se réchauffer. 

Et longtemps, devant le magistral, son 
secrétaire et deux agents apitoyés mais 
mpnissants, le gueux déroule lamenta

blement ses vaines litanies, sa misère, sa 
compagne souffrante, te froid de la rue, 
leur droit à ne pas mourir. 

Rien i faire. 
Dehors, dans le brouillard in-

,tonse et pénétrant de la nuit de Novem
bre, Us se sont replongés, les deux pau
vres gueux, silhouettes sinistres courbées 
sous leur infinie détresse, s'évanouissant 
bientôt derrière la brume opaque, leur 
linceul peut-être. 

Maurice SAVART. 

L'ARTICLE BU JOUR 
Du « Rappel » 

La Cour d e Cas 
i arr.>l cour de cassation vient de 

e s cassé un arrêt rendu par la cour d'ss-
de 1898, car lequel M. Bsbiet, courtier, 
été condamné à sept ans derecluiion, 

pour vol. 
* eaasation a été jnitifiée par trois faits nou-

t, découverts* depuis la 1er août. 
M. Rabiet avait été accusé par nn de « s 

prétendus eomptieet ; 
'—que an alibi, que le narquet 

•-'"- i et 
i de 

raient tenu peur faux * 

1 enquête ordonnée par In 
quête de révision ; 
On avait trouve entre les mains de M. Ra-
une montre que la personne volée avait 

formellement reconnue pour lui appartenir, 
qu'elle était bien réellement la propriété 

me de M. Ribiet. 
la cour da eamtion ne mettait à 
arrêt de la cour d'assises que lorsque 

celui-ci était vidé par quelque vice de forme. 

légitime 
Jadis, 

Les motifs ordinaires de cassation étsit presque 
i d'une puérilité singulière. :Une porta 
pendant la délibération du jurv, un mot 
lans la lecture la l'arrêt safttait pour 

faire recommencer. C'était 1* triomphe de 

if• fait de la Méditation qoi permet de 
a u m atsejt «lemiasi n iateemaat le 

ue que je suis stupéfait du trol 
le cassation I Comment t Voilà tu 

homme volt, a qui on n pris sa montre. On lui 
présente uae montre parmi les obji 
sur l'inculpé ou à ion domicile, et il reconnaît 
cette montre pour ta sienne 1 Et, d'antre part, 
l'inculpé ne peut arriver a établir que sa mon
tre est bien à lui. Il ne retrouve et on a* re
trouve pour loi ni la personne qui la loi a don
née, ni le marchand qui la lai a vendue. Je 
sais bien qu'un vieux diclon prétend que, si l'on 
était accusé d'avoir volé les tonrs de Notre-

prudent serait de prendre le 
large. Cependant, il me parait que sil'o 
casait d'avoir volé la montre que je porte, 
ne me serait pas difficile d'établir comment 
l'ai en o » poesesaioo. Que l'instruction n'i 
pas pu établir une chose qui parait ai aisée 
connaître, c'est effarant I 

a ce procès, qui va être recommencé devant 
antre cour d assises, dont je ne msnquerai 

paa de soiue les débats, je nq 
détails. 

Haia H me 
admettre que 1' 

passion, soit avec légèreté, deux 

nble, k première i 

pu tous les 

tduite toit 

penaasetllaev aeaapté las faite affirmés par t'i 
eusation et les conséquences qui en découlaient 
ponr son verdict. 

Je sais bien qn'il ne tant pas trop, dit-on, 
toucher a l'institution du jury, considérée 
comme une conquête de la Révolution. 

Hais, outre que je lois aaseï franchement nn 
fila de la Révolution pour ne pas être contraint 
à accepter tout d'elle, en bloc — U théorie du 
bloc étant ta négation de tout progrés et de 
toute critique libre, on peut perfectionner 

'^ST 
-dire du juge tem-

pliquêea. Car c'est deviennent plus co 
erreur profonde de __ _ 
plifie les choses auxquelles il s'applique. 

Eu matière criminelle, par exemnle, pour ne 
ter qu'un fait, l'Idée simoiiste de la conste-
ition pore et simple du crime est k l'origine da 
irj. 
C'est ainsi qu'on guillotinait indifféremment 

aceuaire, qni était un scélérat, et Papavoine, 
ni était an pauvre fou. 
Depuis, l'idée de i : 

u criminel a été i ._ 
-ience. Cette diaeossion est des plus délicates 
: demande des lumière» que je dénie absolu-
lent aux patentés tirés an sort. 
Aussi, en- attendant la constitution de jurys 

îéciiux, qui existeront quelque jour je me re
mis de voir la cour de cassation juger.et revi-
>r au fond l u nrocès criminels, dont il est 

t qui laiuent dans les esprits des doutes qui 

Dernière ressource 
Oo conastt le Ttolent désir qn'énroove la reine 

Dmga de doter la Serbie d'un prince héritier. 
"tu du désira la réalité... 

Et courtaattl u pourrait IUII y eût bientôt 
du nmveau en Serbie. 

Il r a trois semaines est arrivée, à Belgrade, 
na le altis grand mystère, une femme qui a 

— J : i t sdu 

du Konak, aans que la garde, qoi 
it d'ordre, Ini demande son nom. 
tte tétanie mvatérieun est la doctoresse 
! F. Z ebo.'d, russe de naissance, qui a joaé 

véritable repu femmes en mal d'hèn 
non de sorcière. 
C'est eelta faiseuse de miracles qni va tenter 
s ressources de sa aàenca occulte sur la reine 

Dragn Machin. 
On a forme à Belgrade que s'est l'ambassadeur 

de Serbie à Constsntinoole qni s découvert la 
'nehaux qni 

L'ESPRIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 
J'ai U droit de tUnoneer U péril f au fait 

vurir à ta Société Française, telle fat elle 
»t conttitmét tt MU qu'elle eeut l'être, l'ac-

rroittement dé Vesprit nôn.$eutenent clérical, 
a wtica*4$au4,momtti9]»4, conarêfanitte 
ufllabiiU, qui *M craint pas de Itérer tes-
t humain OSMB combinaison» tes plut arot-

tqmant sous les çombituwône 
et Ut plus trofoni 

CONFLIT 
FRANCO-TURC 

l i CAPtTULITIOK DU SULTàN 
Paris, A novembre. — L'Agence Nationale 

nous communique la dépêche suivante : 

« If. Deleassé, ministre des affaires 
étrangères, a reçu hier après-midi Nabi-
Bey, conseiller diambassade, chargé d'af
faires du Turquie* à qui il a tait part de 
la décision du conseil des mi niât ma de 
rappeler la division navale rraacais« dès 
que l'ordre du sultan ratifiant la décision 
de la Porte lui serait revenu a. 

L'Agenct Paris-NouvelUt poMe, d'astre 
part, la dépêche suivante : 

« Constantinople, via Bourges, 9 no
vembre. — Je suie en mesure de vous 
affirmer que le sultan a signé un iradé 
approuvant toutes les propositions de U 
Sublime-Porte qui avalent été transmiass 
à lf. Bapst par TeWfik-Pacha, eu même 
temps que les traites Lorando et Tablai». 

Les opérations de la dirisioa maie 
N o s m a r i n s b i e n a c c u e i l l i s 

Paris, 9 novembre. — Le ministre «te la nsi 
rine a reçu de l'amiral Caillard de nouveaux 
renseignements sur les opérations effeetoéee 
depuis l'arrivée de la division navale devant 

L'amiral Gaillard explique notamment les 
conditions dans lessjuotles ont en Hou le «ebetr-

rment do nos troènes et la saisie des downao 
port principal de l'ile. 

Lee patrons persistent eket leur résomliosà 
de rouvrir leurs chantiers a*ec un nersoolitf-
complètement nouveau et k la lo'de t'aonZav 
seulement. 

BAGARRE ENTRE OUVRIER 
rrstsiçsaitt «M ftellesom 

Beauoe, 9 novembre. - A Ponl-dOucfcat.' 
80 terrassiers de Ubuseîère, emplorea surli" 
ligne d'Epinal t Dijon, ont envahi le chantier 
des Italiens, et ont poursuivi ceux-ci k cojpnds) 

U s Italiens se sont enfuit. Les terraittefa/ 
dont trois ont été blessés, ont brisé lu p*tanr ' 

Nos marins ont été reoas avec use eeolaaoe 
très marqua* par tons les habitants. Lear tentw 

produit U meilleur imoreseiest. 
Le rétablissement dea cornsnanécaHont téVt-

raobiquen entre Mytitène et Oenet«nU«opVs 
tant désormais awre, l'amiral Gaillard * lo 
ouveraement éeéietngent pins rapUstaont et 

sans qu'elles entent dénalorèet, tontes les iaéi-
iqrfni enta sn iranamettr*. 

L e s trsites tares 
D'après la plan récente dépêche venue 

-•--'inopte, notre char-* " 
t en possession d'uni 

lions sur les douanes tnrquas. 
Ces délégatione qni représentent ta totalité 

de la créance Lorando s'échelonnent, mois par 
mois, BOT une période qni va du 1er février 
1902 au 1er aW 1909. 

L'aprobatiofi eu M t m 
Constantinople, 9 novembre. — Le Sultan a 

signé on iradé spprouvant tontes les propoai-
da la Sublime-Porte qui avaient été 

La mort du Grand-Vizir 
khi, 9 novembre. — La dépêche annooi 
loit du grand-vixir n causé h Pari* une 

talne émotion, car on a confondu la grand 
HilU-Nifaat-Pacha avec Tewfik-Pacha, mini 
des affaires étrangères qni, depuis panai 
mois, remnlit effectivement le* fonction 
grand-vixir. 

Oo disait déjà que cette mort pouvait être 
due k quelque scène violente qui aurait eu lien 
par suite de divergences entra le Sultan et Isa 
mlniatree, le* ministres conseillant la concilia. 

in et le Sultan refusant de céder. 
La mort de Halil-Nifaat pacha n'apporte an 
in éclaircissement ni changement k la situa

tion actuelle. Halil-Nifstt étsnttrès âge et très 
malade et na paraissant plus k la Sublime 
Porte. On ne l'avait pu remplacé par égard 
ponr les eervices rendue. 

Il est probable que sa succession sera attribuée 
k Tewfik-pacha, partisan de l'acceptation des 
réclamations françaises. 

Du reste, le Seltan est k cette heure pins 
qu'ébranlé. 1/iradé approuvant les propositions 
de 1a Porte sera signé bientôt s'il ne l'est pas 

lésant. Quoi qu'il en soit, notre escadre 
attend k Mvitlèoe et le gouvernement fran-

LES CRÉDITS DE CHINE 
:. Ca i l laux et la Commiss ion du 

B u d g e t 
(De notre corretpon tant particulier) 

Caillaux a, dit-on, l'intention de repren
dre devant la Chambre, le chiffre de 363 mil
lions qu'il avait primitivement proposé pour la 
liquidation des dépenses résultant de lakpédi-
ion de Chine. 

Le Commission da Budget n'avait d'abord 
autorisé qu'une émission de 800 militons en ren
tes 3 0 O.aférente aux dépensa* def Stet,écartant 

t 65 millions demandé» pour escompter les 
demoités que la Chine doit aux particuliers. 
Puis, sur l'insistance da M. Caillaux, elle a 

consenti à voter 10 millions da sens. Le minis
tre trouverait ce relèvement inanfftaant et da

rderait k la Chambre d'autoriser le» M mil-
os restant dont 35 sont dus k la Compagnie 

franco beige du chemin de fer de Han-stèoa k 
i surplus, soit 90 million*, eat ntàe-
poor leert établissements détroits 

par les Boxer». 

La trioe tes ttimoUtstm 

«tin pov nUTtrtr Um Mtji. U "« In »* 

k L'ETRANGER 

La Buerre j i Trans vaal 
LA SITUATION 

Le Mattmeat public «a Angleterre. U 
Leui tu ie générale. — Une lettre de 

•ir William Harooart. - Lee M . 
tlege de protestation 

Loodre,, 9 aotembre. — Ce ne lent ebja les 
BMTellei nilileirei de l'aineue da Sid ~ 

tari rtrM, 1a eeamre aidant — oui iel i-
it le publio «ofiaia ; e'eat (.lotet la titaa-

Ueo générale, U-hai. aai le preeccu»,' el qet 
--Mnmei.ee à être matière t easeneaien vutuhtàL 

Sir William Hareenrl edretae au Tlmë? uajf 
lettre de traie coloanee, deee lacjeeile ii ioeM ,' 
oa aperce détaillé de la sUaaliea eud-airteaiaa 
et dana laquelle il demande an'aae ten etiea 
réelle tait faite en n e *l In i l l l lmlla dt la 

Cette lettre eat tria e 
Lee joaraaui miaiatériele la eriuaaaal d'à** 
aniére alua iadalfaaU «a'«earafaie,taailà« ami 

ke jeuraani da repeeeiuea , tinrent U o a . . 
Iraeatieo de ee en'ils Beat eacaé de dire da#aS> 
ai Uegteaapa. 

Lee imaerialiataa eemmenaaat t etmtareadeal 
«ee ta eoumieaiee, aaaa eeeditiene, dm Beeed 

' ao'tiaa ebimere, et lia eanl tien a le»? 
mare que le teaU aaeétiea da prableaaal 

aad-alrkain est na »ia««imainl appreate et 
parla pseaUtasaa de « laclilatre. 
•a a aetajeUemeal laeare aeaaaaap 
oa. aai rétamât de m maire à catb 
ndeote tt «ai marnât paamainia mnr 

«et, la «annaimina abealae dm ieere an «aoeem 
aeamaui aacrileea, d'eafeia raaaaf ame es, 
ifarte. Cml atUireUeaaaat daaa Isa milisast 

faueeraamenUai, milieux qui i'alHsm, a'aq- '-
méat paa trop S. Chamberlain, qaa l'on ea4 
tead «mettre cette epiaion et aar faa aa'aadl 
dira eoaa paiat da n e et «• éteieat lm rtmas. 
U était ar 

Mais cependant tant le monde est laa de cette 
«serre, tout la monde est t i l leul de| maeiat 
eomment tant mie u tarmiaara, at ea ssj 
troure plue nulle sert In eeatimeate d'exéaaa. 
lion de jadis pour des aommm ooaesM IJav 
Merle, et Courtaej, qui, «sa le eommanceasaaei1 

ont elsmé t beats rois l'IaajsUm ss la «serre; 
lia a'étalaat ss/aa nombre lasasassMet as détai 
•aiauaaat Ils aammeswsat a rasréasatar aai 
paru aérieni. Anlnreie lm «assîmes de anlea-, 
talion eaotie le gaerrs aa paarsitat Sfotr Usa, 
uas déaordrea; «ujoord'bni, les M font aaaa) 
obatfuclion. Ainai, es soif, s M Usa lai. an Mé
morial Hall, tUtti Ferrineaoa suteet, le meetfam 
organiaé parle Saut A Afite» cttciliMtum emmk 
mirée, et «««al pour objet ds protssesr eontnm • 
la -manière deat le gou«ernemeat easjmia eoarsS 
doit l« guerre dans I Afrique da sud. 

Li mort É LMftmg-^MBg 
Pékin, 8 novembre. — La première exat«*ï 

on causée par la mort de Li Un 
apaisée. Aujourd'hui la ville est 
général chinois commandant la ptaes Je 
avait disposé des tronpes anx aborda du 
lier des légations, sa vus de répriensr 
numitSalarleon hootU* anx étrangers, ee fui aa-5 
rait pv se produire, mais il n'y a paa t* moist-* 
dre tjmptome d'agitation dans te penple. 

La famille de Li-Hung-Ckaag a reçu dos 
meatige» do condoléances d'nn grand nombre) 
de gouvernement», par l'entremise dos miaôa-

étrangèri 

lettre de tvmpatl 
étrangers. 

" remarque que seul Le drepean de ta 
méricaine est en berne; les " ' 

rendront demain visite k la famille 
Conformément ans ansgoa chinois, 

brûlé des offrandes " 
défunt. 

Le M*** o été mie a*i*ard'hu. dans nn aar-
eneil ; la me oé se trouve la reaidnoee du dé
funt ett ornée d'emblèmes funèbres : tout Isa) 
membre» du vaman tont vètm d* blanc ; ds* 
musicien»,vôius d'habitaauxeouleurs éclatantes» 
battent du tambour autour d* la maison. 

Toute la fortune de U-Bung-Cbang ravinai 
intégralement k aon fils atat, qui • 
de pourvoir eux besoins des soirée n 
la famttit. 

Les journaux chinois disant sue l'Impereuf. 
qui sa propose de faire refleurir ! esprit mm: aire, 
prendra (« titre bonorislqne de commanéanC 
en chef ; il portera un naiformo st obligera la*, 
nobles k suivre son exemple, k faire parti* 4*"' 

r d* seiences militaires. 

i de U léas-- ' 
diplomate» . 
do défont.* 

papier pour l'aine der 

tieadra . 
ua-insâ 
bresC 

LA BELGIQUE 

Le double usatnsat it Bmelto 
Bratelles, 9 novembre. — La Coor d'ans 

du Brahant, a rondo w soir son arrêt i 
l'affaire Smelllackx et Debrnrckar. i*s antsi 
da double auasnioat esmntrs k •raxeUn* 

eaytniss. 
rentier Vandarreié. et en> MM personnes 4 

rtaat*. 
Smelllnckx s été coejdnmné t In pobMd 
ert et Bebnijasur »ux travanx tiboée h M 
MÈê. 
On s» eaerrleat ans Daarvmkai 

_i»jné loonaix e* il »v«jt dé* 

grtonbtdsi _ 
b. toreté, M- * ' • " * « • > f* «s I 

esi-vlllll atlli at-,^1 •^ftaé^j-s 

--Mnmei.ee

